
Le vin de mon oncle

En m'écoutant ainîsi débiter,
tout d'une haleine, mon couplet
sur lat beauté de lMette. mains y coin-
prendre glt-re plus que a loluette ne
Comprend Fa chanson A la gloire
du !soleil, mon oncle était dlevenîu
6ubitûmentý grave. Il tue regarda
jusqu'au fond des yeux, pour me
fouiller l'iie.

-INlon citer petit, la. beauté dles
créatures e2t un don die I)ieu,certes.
4Mais la beauté des créature? de
chair est souveant un piégée donit le
démon se sert pour nousj attirer
aux abîmes. La femme eF.t plus a-
mère élue la mort. al dit l'Ecriture.
.- Cependant, mon oncle, lUiette,

je vouîs assure...
-Ne vois-tu pas que Satanl lui-

illme, plour la pierdition des homn-
mes, <'emble avoir tissé ses dis.
veux dans les flammri-es dle son en%-
fer ?

-Ses heaux Cheveux <'or fin ?
Oh I Dioni oncle, mais ils rayonnent
autour de son front IllnIle comme
le ilnibe de Notre Seignîeur.

La voix (le 1110h (),Ci2e fC it sêve-
re et ili 1îél buse.

-Tu dîîiq éloigner ta l.ensé'e deý
Cette petite comne dI'un sujet (lé
fend nl.

.l(I lientis, et, toilt, mon être, unt
frêniiseneft dle révolte.

lCloigîî<'r il:l î'elieée dle lUtte ?
1%l0i1 Oncle v<,niit (jolie mî'arracher
le Coeur tout vivanlt de lat poitrine.

Jenie red re.ssai sous la rude at.
teintlequi M'avait reIIlué, doulong.
reuseiiient, j usqu'aux enjtrailles:.
sans calculer la1 cruauté élut coup
que j'allaîa lui porter, je dis Aà mon
oncle :

-Vous r-ensez bien à votre vigne,
tout le tenlps, vousg !

-Ma vigle ? mia vigne ?...
Mon Oncle s'arrêta net. Il pâlit

un pe-u, tel le vénérable doyen (le
Mailargus, illli.- d*iine maladie

de coeur, lorsque dans le feu dle lit
discussion, Ut, spasme subit le ser-
rait cruellement.

Cette pâleur de mon oncle, le
silence qu'il gardait, com-ame si,
Paralysé subitement, au milieul
d'unl sermon, par la présence ino.
pinée de Mionseigneur, les mots
eussent refusé soudain de s'offrir il
sa mémoire, ses b-as agité fébri-
lement, sztii signification précise
au lonýg de son corps maigre, Wa
donnaient unte attitude dêsaemparé<
dont je fus tout de suite inquiété

-Vous souffrez, mon oncle 1
Voulez-vous8 que le coure?...

Déjà, Je mi'élançatis v'ers le pres
by tère.

Mon oncle me retint d'un geste
-Ce tt'est rien.
Uni profond so0upir soulev'a si

poitrine et l'emplit ainsi (le l'ai
Vivifiant qui lui man quait ; le garit
affluat de nouveau librement Aà soi
visage.

Je sentais maintenant fort biet
toute l'inmprudence de la reuiarqui
qui venait de m'échapper.

-C'est imoi qlui VOUS a fait dl
mal, mon lion oncle ? Pardon 1

-Je n'ai rien à te pardonnet
Cela se voit dlouc que j'aime trol
cette vigne ?

Mons oncle embrassait d'un loný
regard attendri ce morceau de tel'
re où S'étaient limités les seuls (14
sirs (le son âme qui n'eussent Pa
exclusivement Dieu pour obje
Ensuite il me regarda:.

-C'est pourtant vrai que je l'a
me, mn vigne !Ah 1 quand on
l'âmne paysanne, il nous reste tar
de fibres vivaces Par lesquelle
secrètement, lat terre nous tient
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Ce -rirait a croire que, depuis l'en-
fuilles, le cSu'r y adhère. comme
p.,ir le myetérieuiesI racines.

-Mais, mîou oncle, Dieu ne l'a
pî:s défenîdu ?

-Sins doute. Je nie demande,
cependa~nt, Fi ce n'est pas lui qui
la .invite par ta voix Aà délivrer
mion iî <le e c-e lien innocent. Le,
cctur (it pîrêtre et un santctuaire
où le bont Dieu aime û régner sanis
p<artage, Je ]iî demlanderai la for-
ce de lui sacrifier cette dernilère
atrection qui nm'attache encore tropl
A lat terre.

Je ne savaiis que répondre A ces
piaroles le mon onc-le. Je tac eoîn-

v)it-seulemnent qu'à l'entendre,
jecmpris totute la cruauté de mon

étourderie. Le tont résolu d]ont il
nie litrlait le sacrifice mu'avait
boulevrsé à ce point que :es lar-
mes nie mnitaient aux yeux.

Lat belle aiffaire que mon onc-le
eût une particulière affectionî pour
2% vigine ! Quel vonl y avait-il A
Cela ? Tout le mionde dains lat pa.
roisse, le chérissait davanîtage
p>our cette joie passionnée qu'il
éprouvait à espîérer, jour par jour,
(le belles vend(aîîgeg.]lit j'allaîis être
cause de cette privationi qu'il s*iiu-
pos-erait ?...

Mon oncle ne s'ape.rçut pas <le
mon0 at('idriselnent, où se mé-
laient. de lat conîfusion, des regretsi
et lat crainte (le te voir souffrir p-ar
le renoncement auqîuel je le senitais

-AII'>ni, mce dit-il, (le ce tont <le
bonté qu'il avait suîrtout awi, li,-

rnieits ''A ýil éýtait plsparticulière-
menîît pIL étré (le .litii e ( I1 21

dc quie 'leCtai donnée ci, imatîin.
Mioi, )je vais à I*égliýze, liclîeve-
Muoiî bréviairp. J'ai besoi<î dle son-
ler uîa Conîscience atu pie-d de l'au-
tel.

Jamiais mon oncle ne m'<a fait la
mo<indlre conîfidence sur ce <1tîi .9 ê
tait piu2é enî lit. duranit cet exil-
men approfîîîdi dle m'a Coniscience,
sot% l'oeil niénie (le Dieu. Toute lit
soirée, il se îîîaiîîtint danse ce re-
cueillemeiit où il avait coutume <le
s'absorber Chaque fois qu'il lui ar.
rivait de s'adonner plus particuliè
reniîent aux soins de la vie intêrieu.
re. Je fus frappé, le lendemain, de

ila ferveur plus ardente où il se con
. sumait durant sa messe, que je lui
i servie. comme A l'ordinaire. Il pro-
Llongea son action de grâtces de cinq
*bonnies minutes. Et il sembla nE
s'arracher qu'à regret aux délices

i de prier, où il demeurait conmme
tabiCi.

- Il lui restait au front, lorsqu'il
vint absorber lit tasse de chocolat
moelleux que lui pîréparait qatlier-

-vante Zénaïde, chaque matin, un
peu de cette paleur p)rovoquée, lai

-veille, par mn mîalenîconitreuse ob-
nervation.

t -J'éprouvai, à le voir ainsi, un
r affreux besoin de lui témoigner mi
- tendresse.
i -Vous n'Ctes pas souffrant ? lu

dis-je, en imprimant à ma voi3
itoute l'inquiète émotion qui mg
atourmentait.

-Mais non, mon citer petit.
Là Et sa longues main blanche 9i

p'îsqa dloucemuent sur inea cheveux
Cette caresse fut, i me-; remords

il apaisate cniue un baume su
uîîe blessure.
je -Ohi I mon bon oncle ! lui dis
je eii un - élasn tout frémissant d
tendre atllégresse2.

]set inea deux bras se tendiren
tpour l'embrasser.

-Mgon bon Valentin!
i-Il se penicha vers moi, prit m,

a tê-te daas, ses mains, et déposa su
kt mon front un baiser d'une telle sur
3, vité, quî'auijourd'huîi encore le sou
1 venir m'en lais-se attendtri.

Et mon ncele ajouta :
-Maintenant, allons travailler 1
C'était sous la tonnelle flearie

<lujardin que mion oncle aimeit,
tant que duraient les jours de su-
leil, -à me donner des leçonse.

Mles cahiers el. mes livres soils lei
bras, je l'y précédai, eii qluciomies
bonds folâttres <lui le tirenît souîrire.

'sasis, en face l'unî (le l'atutre, au-
tour de lit table de fer, mon o'ncle
mue (lit

-Déîîêhon-nos.Tt sais que
je vais aujourd'hui A la conférence.
chtez M. le curé <le Séncujols : nîous
n'avons pas de temps Aprr.A
Zénaiide, après déjeunier, ira voir
sa soeur. Tu seras seul, ici, jus"-
qu'au soir. Tâche <leene pas mie

faie le resaumions. Voyong<,
ta versioni?

Je remarquai que mon oncle
n'avait p:s arrêté sur sa vignie ces
lonigs regards ravis dont il étit
cou;1 umaii-.

Je lui tendis mon devoir dle la j
veille, la tradluction <les treitle pre-
tnîers verà de l'ailqu'il m'a-.
vait donnés pour éprotuver nia for-
ce.

Il jeta unt Coup d'Seil raplide sur
le <nl à si(t et passat vite au bin

Sfî-aîiçois. Sa lecture seciiblatit l'étoln.
lier.

-lion I piensai je, à lui voir froti-
cer les sclsl, et pincer les lèvres
mja vereuîîn lie vaut rien.

-Ce n'est pas~ bien. dit enfin moni
oncle, eii loait la feuille dle î>a
;îier >ur la table Tu deviens p~ares

1' e tx , à îrè e n t ?
-Mol, muon onole?
-l'o2«senis souitenir qelo le lffliî

.lI*î<«#î'v<iS le ta versioni est <le toiY
i-Jo- vous n,,êurc...
1-N'assuire rien. Tu as coplié dans

Iun
-NI gg. jaina:is d-e lat vie ,Vo>us

17utc, lie dc-<a ns i iia Chamb, lre.
ýsi Vous y trouvez le moindre coiie,-

-Ttî aurais trad uit, tout seul,
ces~ tr'ente vers (le Virgile, comme
cela?
I-E ',e esqt bonîne, ni.a version?
I-C'est-à (lire qu'il n'eat pas croya-
ble que tu aies pîu, du premier
Coup, attraper cette exactitude et
cette élégance.

(A sivire)

'Toute psersonne qui pai1e le

lexuirerai.l ret,,t portanut lat mi-
utuitrIe, titi 4lir4-etetirqldu jitr.
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